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			Étymologiquement, «évaluer» 
c’est faire apparaître de la valeur, 
c’est valoriser!
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			Introduction

			Quelques remarques… naïves!

			Avant, on utilisait les mots contrôle, interrogation, sanction ou récompense, qui se traduisaient par des notes et des classements. Maintenant, on parle d’évaluation (qui doit être formative et même formatrice), d’autoévaluation… mais, dans la majorité des classes, rien n’a été modifié en profondeur! Les mots changent… plus difficilement les pratiques!

			Pour l’élève, la finalité de l’école devrait être d’apprendre. En fait, pour lui, il s’agit surtout d’obtenir des notes correctes… pour ne pas avoir d’ennuis avec ses professeurs et ses parents! Ainsi, de plus en plus, pour ceux qui apprennent comme pour les maîtres, «l’enseignement ne se définit plus que comme la préparation à la prochaine épreuve[1]»!

			Pourtant, il est bon de rappeler que «l’évaluation, même si elle produit des signes sociaux nécessaires, tels que notes ou diplômes, doit être au service des acquis, pour aider à les mesurer, pour leur donner visibilité, et pas le contraire […] Est-on sûr que la préoccupation majeure des parents, des professeurs et de tous ceux qui interviennent au sein de ce système soit bien de savoir ce qu’ils [les élèves] ont acquis, connaissances, compétences, comportements, culture?[2]».

			Notre culture se définit par une pédagogie de l’échec! Soit une dictée de 100mots. Si faire 5fautesmérite la note0, que fait-on des 95mots justes? N’oublie-t-on pas un peu trop facilement qu’évaluer c’est… donner de la valeur? Au lieu de mesurer les progrès, l’évaluation des élèves s’intéresse beaucoup plus à l’échec débouchant sur une logique de compétition et de sélection. Elle dégoûte de l’école et éloigne de nombreux enfants qui auraient pu y réussir. «Le gavage est venu avant l’appétit, et a provoqué l’écœurement.[3]»

			On sait depuis longtemps la relativité de la valeur de notes qui ne disent rien sur la réalité du travail réalisé et sur les obstacles rencontrés. Pourtant, on continue à en mettre! Les parents ne demandent pas à leur enfant: «Qu’as-tu appris aujourd’hui?», ce qui serait logique puisque c’est pour cela que l’élève va en classe, mais, «Quelles sont les notes que tu as eues?» ou, pire: «As-tu eu de bonnes notes?»

			Et l’enseignant? Quand les résultats sont mauvais et qu’il affirme, dans la salle des professeurs, que «les élèves sont nuls», se pose-t-il réellement la question de sa part de responsabilité?

			Il est vrai que son métier est l’un des plus difficiles au monde! On lui demande d’être en même temps juge et formateur! Il doit sans cesse porter deux casquettes… et il n’a qu’une seule tête!

			Évaluer… mais pour qui? Les pratiques courantes n’ont pas de sens pour les élèves… et c’est pourtant au premier chef pour eux que les évaluations devraient être faites!

			Les élèves se sentent sans cesse jugés en tant que personnes, même quand ce n’est pas l’intention du maître qui ne veut juger que leur travail. Et, en même temps, l’enseignant doit amener chaque enfant ou adolescent à avoir confiance en lui et à devenir autonome!

			Les compétences sont mises en avant dans toute l’Europe. Beaucoup de professeurs, en particulier dans le secondaire, s’en méfient ou même les refusent. Pourtant, ce n’est pas seulement les savoirs qui sont importants mais aussi leur possible mise en application. En effet, «je doute que la connaissance de la définition de l’adjectif qualificatif ou sa reconnaissance dans une phrase permette d’estimer la capacité de s’exprimer et de dialoguer. On peut connaître par cœur toutes les règles, tous les tableaux, toutes les définitions, réussir tous les exercices Bled… et être incapable d’exprimer clairement une pensée développée, de faire un discours ou un texte[4]».

			Les polémiques incessantes, qui tournent autour de l’évaluation, témoignent que celle-ci est hautement liée à des valeurs éthiques, pour ne pas dire idéologiques. Aujourd’hui, on demande de plus en plus aux enseignants et aux inspecteurs d’entrer dans une nouvelle forme de gouvernance: le pilotage par l’évaluation. Pourtant, «on le sait bien, le pilotage par l’évaluation et les pourcentages est une catastrophe. Il entraîne une baisse de niveau en obligeant les enseignants à ne se focaliser que sur les éléments évalués et évaluables. Il n’offre qu’une vision étroite des apprentissages et même des missions de l’éducation. Que deviennent la citoyenneté, la coopération, la recherche, le tâtonnement, l’expression, l’autonomie ou la responsabilité? Ce qui s’applique à la production industrielle ne fonctionne pas dans le domaine éducatif. Nous sommes nombreux à avoir choisi l’éducation justement parce qu’on n’y appliquait pas encore ce qui s’avère si désastreux en dehors: la concurrence sauvage, l’égoïsme régressif, la compétition déshumanisante[5]».

			Enfin, on se sert beaucoup des analyses comparatives des résultats dans différents pays pour faire passer des lois ou imposer des programmes dont le but n’est plus l’apprentissage des élèves mais l’amélioration des scores aux futures épreuves internationales!

			Alors… Quelles stratégies, quels outils et quel état d’esprit pour gérer ces paradoxes… et peut-on véritablement les gérer?

			Une «évaluationnite»… mais pour quoi?

			Aujourd’hui, l’évaluation est à la mode. On en utilise de toutes sortes (individuelles, collectives, certificatives, sommatives, formatives, formatrices, diagnostiques, critériées,etc.).

			
				Évaluer… toujours évaluer?

				Fiche 0.1

				«En France, dans le secteur éducatif, nous ne sommes pas encore totalement entrés dans une culture de l’évaluation, contrairement à d’autres pays comme l’Espagne, la Grande-Bretagne, le Canada, les États-Unis ou la Nouvelle-Zélande, pour qui ces modèles de marché se sont étendus largement à l’École. La recherche des bonnes pratiques, le benchmarking[6] sont monnaie courante. Les écoles y sont notées, cotées comme sur une place qui pourrait s’apparenter à une place boursière. Ces notes conditionnent à leur tour la manière dont les sponsors vont participer au financement des établissements. Pour les apprenants (à l’école ou en formation continue), la notation est permanente: chaque acquis cognitif est mesuré, chaque performance consignée. Les enseignants sont eux aussi évalués, par les élèves ou les étudiants et la hiérarchie.

				Cette fièvre des comptes m’amène finalement à une interrogation: qu’est-ce qui n’est pas évalué? Sans doute l’essentiel: notre degré d’angoisse devant l’incertitude[7]» auquel on pourrait rajouter notre désir individuel et collectif de tout maîtriser!

			

			Pourtant, en2005, une recherche menée par des inspecteurs généraux et initiée par le ministère, posait déjà le problème: «On peut même se demander si, comme cela a été reproché par exemple aux États-Unis à propos de la mise en place de tests, les différentes modalités de mesure des acquis ne finissent pas par prendre le pas sur la définition préalable et l’attention portée aux acquis que vise l’école.[8]»

			Et cela n’a fait que s’amplifier! Selon les enquêtes sur le temps de travail des maîtres, «quand on considère la multiplicité de leurs tâches (de la préparation des cours aux activités d’animation périscolaires, en passant par le suivi des élèves, le travail avec les collègues, les rencontres avec les parents,etc.), le poids horaire de l’évaluation des élèves témoigne de l’importance de la place qu’occupe cette dernière dans le métier d’enseignant […] L’évaluation des élèves, représenterait entre18 et20% du travail hebdomadaire des enseignants[9].»

			Et en France, comme si cela ne suffisait pas, un certain ministre[10] de l’Éducation a même considéré qu’il fallait absolument organiser une évaluation des élèves de CM2… en milieu d’année scolaire pour, soi-disant, renseigner les maîtres sur leurs difficultés… comme s’ils avaient attendu cela pour connaître les acquis et les obstacles sur lesquels ils devaient encore travailler!

			Comme l’écrit Pierre Frackowiak:

			«1° L’évaluationnite a renforcé le poids des exercices au détriment de la multiplication des situations de construction du savoir.

			2° L’évaluationnite a conforté les tenants de la transmission, rejetant la pédagogie dans le domaine de l’art ou de l’artisanat en la limitant au talent, à la capacité de séduction, à l’autorité naturelle.

			Le malheur de l’école, c’est que ce système d’évaluation a été imposé et s’est imposé comme s’il était une évidence qui ne se discute même pas ou même plus, comme s’il était naturel, logique, moderne.[11]»

			
				L’évaluation doit-elle correspondre à un objet d’asservissement ou, au contraire, peut-elle devenir un moyen privilégié de formation?

			

			Faudrait-il donc… ne plus évaluer?

			Tout ce qui précède n’a pas pour but de contester le bien-fondé de l’évaluation mais d’en pointer les dérives afin de mieux répondre à ce que devraient être ses véritables finalités. «Comme tout autre service public, le système éducatif doit rendre compte à ses usagers et aux citoyens de l’atteinte des objectifs qui lui sont fixés. Ses responsables ont besoin d’apprécier ses points forts et ses points faibles, ils ont besoin d’outils qui leur permettent d’envisager des mesures qui permettent d’améliorer ses résultats (et non de justifier des réformes imposées). Tournée vers les élèves, utilisée pour réguler le cours et en partie partagée avec les autres enseignants, l’évaluation a un rôle déterminant à jouer[12].» Nous verrons comment elle peut être précieuse pour les élèves et comment ses résultats constituent pour le maître un bon indicateur lui permettant de mesurer la pertinence de ses démarches pédagogiques et de son action, en un mot de s’auto-évaluer.

			Maintenant, il va s’agir de déterminer quel type d’évaluation mettre en place et comment le gérer pour que ce qui devrait constituer ses véritables finalités soit effectivement atteint!

			
				Évaluer, oui… mais pas n’importe comment!

				Mettre en œuvre une évaluation performante et efficace des élèves, ce n’est pas simplement changer d’outil; c’est entrer dans un projet pédagogique impliquant. Lorsque l’on veut remplacer une pièce d’un puzzle, la seule qui puisse la remplacer… c’est la même! Pour modifier un aspect de sa pédagogie, il est nécessaire d’en transformer aussi quelques autres pour que la nouvelle pièce puisse être intégrée et qu’on aboutisse à une cohérence. Ainsi, le processus de changement de son évaluation peut amener des réactions en chaîne qui vont modifier toute sa pédagogie, ce qui… est loin d’être un mal!

			

			[1]. D’après une formule de Philippe Perrenoud.

			[2]. Ministère de l’Éducation nationale, de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, Les acquis des élèves, pierre de touche de la valeur de l’école ?, juillet 2005.

			[3]. Albert Jacquard, L’équation du nénuphar. Les plaisirs de la science, Calmann-Lévy, 1998.

			[4]. Pierre Frackowiak, «Les trous noirs de l’évaluationnite», Café pédagogique, 25avril2010. http://www.cafepedagogique.net/lexpresso/Pages/2009/03/FrackLestrousnoirs.aspx

			[5]. Sylvain Grandserre, Lettre ouverte au ministre de l’Éducation nationale: Arrêtez, vous me faites mal… travailler, Chronique sociale, 2010.

			[6]. Le benchmarking, en français référenciation, étalonnage ou parangonnage, est une technique de marketing qui consiste à étudier et à analyser les techniques de gestion, les modes d’organisation des autres entreprises afin de s’en inspirer et d’en retirer le meilleur.

			[7]. D’après Marie-Françoise Bonicel, «Évaluation mal-faisante qui morcelle ou évaluation bien-faisante créatrice de liens?», sur le site de Jacques Nimier: http://www.pedagopsy.eu

			[8]. Les acquis des élèves, pierre de touche de la valeur de l’école ?, op. cit.

			[9]. Ministère de l’Éducation nationale, Les pratiques d’évaluation des enseignants au collège, http://www.education.gouv.fr/stateval

			[10]. Xavier Darcos, en janvier 2009, poursuivi depuis par Luc Chatel.

			[11]. Pierre Frackowiak, L’école démocratique, L’évaluationnite, le malheur de l’école, http://www.skolo.org/spip.php?article257

			[12]. D’après: Les acquis des élèves, pierre de touche de la valeur de l’école ?, ministère de l’Éducation nationale, de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, op. cit.
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